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reportage 

par François Paré 

La Maison de la Culture du Collège Glendon : 

Un tremplin pour les artistes 

^ ^ la Maison de la Culture de 
X > A Toronto, on attend les artistes 

M M francophones à bras ouverts. La 
Maison n'est pas une galerie d'art au sens 
restreint, même si on y retrouve presque 
toujours des oeuvres picturales accro­
chées aux murs de l'ancien Manoir 
Glendon, sur le campus universitaire de 
l'avenue Bayview. Tout est sous le signe 
de la diversité, une sorte de « free for ail » 
artistique avec une seule règle : l'excel­
lence, sur laquelle insistent tour à tour 
les trois coanimateurs de la Maison de la 
culture, lean Benedek, Yvette Szmidt et 
Jocelyne Benedek. 

Depuis son ouverture en sep­
tembre 1984, la Maison a 
présenté une panopl ie 
d'activités. « Au début, 

c'était plus lent », explique Yvette Szmidt, 
« mais maintenant les artistes de toutes 
sortes viennent nous voir et nous propo­
ser leur participation. Nous voulons leur 
offrir une infrastructure discrète, mais 
dynamique, qui leur permettra de pré­
senter leur production artistique effica­
cement. » Jean Benedek ajoute aussitôt, 
en pesant bien ses mots parce qu'i l ne 
veut pas avoir l'air d'établir des règles : 
« Nous sommes des facilitateurs de créa­
tivité et d'activité artistique. On essaie de 
jeter des ponts, c'est tout! » 

La Maison de la Culture a d'abord été 
conçue comme une coquille ouverte, 
une entreprise de disponibilité envers 
toute la communauté artistique toron­
toise. On y a présenté des oeuvres pictu­
rales, bien sûr, mais aussi des soirées de 
poésie, des colloques, des petits concerts 
de musique de chambre, des lancements 
de livres, etc . . .Le programme de la 
Maison est, par définition, sujet à chan­
gement, parce que les concepteurs veu­
lent être en mesure de répondre aux 
désirs les plus spontanés de la commu­
nauté artistique. « Les artistes ont besoin 
de se rencontrer, me dit Jean Benedek; 
ils ont besoin de confronter leurs idées. 
Nous avons une belle salle au deuxième 
étage. On invite tous les artistes à venir 
se rencontrer à Toronto. Un jour, si tout 
marche bien, les artistes se diront : Tiens, 
je vais aller faire un tour à la Maison de 
la Culture, je vais peut-être y rencontrer 
quelqu'un. » Ainsi le mot « Maison » n'a 
pas été retenu au hasard; il implique jus-

locelyne et lean Benedek : 
« On essaie de jeter des 
ponts ». (Photo : J.P. Mûller) 

tement une idée d'accueil et d'hospita­
lité pour tous les groupes de créateurs. 

Convaincus de la nécessité d'un tel 
centre à Toronto, un petit groupe d'indi­
vidus élaborent, en 1982, le concept de 
l'établissement d'une Maison de la Cul­
ture. Le choix du campus du Collège 
Glendon ne s'est pas imposé d'abord, 
mais il est devenu clair que l'ambiance 
de liberté et la proximité d'un public tout 
choisi ont influencé les concepteurs du 
projet. D'ailleurs, le Principal du Collège, 
Philippe Garigue, était solidement der­
rière un projet qui ne pouvait que ren­
forcer l'image résolument francophone 
qu' i l souhaitait donner au collège. Le 
reste s'est fait très rapidement, de telle 
sorte que la Maison fonctionne mainte­
nant à pleine vapeur, plusieurs groupes 
s'apprêtant à s'y rencontrer au cours de 
la saison. À ce sujet, Jocelyne Benedek 
me fait remarquer que certaines oeuvres 
ont été conçues spécifiquement pour la 
Maison : ainsi le concours de poésie et 
de dessin lancé par Pierre-Paul Karch et 
Jean Benedek lui-même a-t-il donné lieu 
à un recueil qui sortira, à la maison de 
la Culture, avant la fin de l'année. 

Les coanimateurs sont extrêmement 
conscients du milieu multiculturel toron­
tois. La communauté francophone de 
Toronto n'est pas aussi homogène que 
dans le reste de la province : elle se com­
pose de Français, d'Haïtiens, de Franco-
Ontariens de longue date, de Québécois, 
de Nord-Africains, etc . . . Une popula­
tion plus instable, migrante. Cette diver­
sité a dû se refléter à la Maison de la Cul­
ture qui a, d'ailleurs, ouvert ses portes à 
d'autres groupes culturels, même si les 

artistes francophones restent et resteront 
prédominants. C'est là une des fonctions 
primordiales de la Maison. « Ici, on 
n'accapare pas les artistes, s'exclame 
Jean Benedek, on les lance et ils vont leur 
chemin. On les met en contact, on leur 
donne l'occasion de se mettre en valeur 
et c'est à eux de continuer . . . Les temps 
sont finis où on tournait en rond! » Et, à 
Toronto, le milieu artistique ne tourne 
pas en rond. L'argent circule. Toronto, 
c'est le centre de l'achat artistique au 
Canada et l'art se vend sans égard à la 
langue ou à la culture de l'artiste. Il faut 
être excellent et savoir présenter son 
oeuvre. « La Maison n'est qu'un trem­
plin », souligne modestement Yvette 
Szmidt. 

Yvette Szmidt : offr ir aux artistes une 
infrastructure (Photo : J.P. Mûller) 

Elle-même produite d'une sorte de 
vague de francophonie à Toronto, la Mai­
son de la Culture semble bien correspon­
dre à ce que plusieurs artistes cherchaient 
dans la métropole ontarienne. Seules les 
années diront si le concept occupe une 
place tout à fait permanente. Même les 
artistes du Québec aiment venir y travail­
ler, d'abord à cause du marché gigantes­
que de l'art dans cette ville, mais surtout 
parce qu'on est comme en pays inex­
ploré ici. Tout paraît possible. Au fond, 
on a l'impression que la Maison de la 
Culture n'aura été qu'une façon de 
redonner une image de classe à des com­
munautés francophones qui, i l y a quel­
ques années seulement, souffraient d'in­
visibilité. Voilà déjà un résultat énorme. 

François Paré est professeur en lettres 
françaises à l'Université de Guelph et 
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LIAISON. 

10 LIAISON HIVER 1985-1986 


